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INTRODUCTION

Pas un jour sans que l’on parle de l’islam, des musulmans, de la violence ou de l’extrémisme. Tout se passe comme si le monde, et non seulement l’Occident, avait un problème avec les musulmans et l’islam. Qu’il s’agisse des régimes politiques, des traits culturels ou des relations entre musulmans (sunnites, chiites et entre les courants de pensées), force est de constater des absences de liberté, un patriarcat prédominant, des divisions, des tensions, des guerres. Les sociétés majoritairement musulmanes sont en crise.

En Occident, le paysage n’est pas plus rose : la « question de l’islam » est partout. De la religion à la laïcité, de la citoyenneté à l’immigration, de l’intégration au multiculturalisme, de la marginalité à la violence, tout semble corroborer cette impression négative. Il faut ajouter ces nouvelles aspirations de jeunes qui pendant des années ne se sont pas engagés pour les causes internationales en Afrique, au Moyen-Orient ou en Palestine, et qui soudain partent follement en guerre, au jihād pensent-ils, en Syrie ou en Irak, rejoindre des groupes violents, extrémistes, avec des méthodes effroyables qui trahissent les enseignements les plus élémentaires de l’islam.

Nous voilà en pleine confusion et l’on ne sait plus bien ce qu’est cet islam dont on parle tant, qui le représente et qui le trahit, qui en a la légitimité et qui l’usurpe. La cacophonie est partout. Beaucoup d’Occidentaux qui ne sont pas de confession musulmane sont perdus et ne retiennent que les perceptions forcément néfastes et négatives : l’islam se réduit à un problème. Au demeurant, il en est de même pour les musulmans : tout paraît confus, qui dit vrai, qui manipule, comment se situer, que dire, que faire ?

Il faut parfois revenir aux choses élémentaires, aux notions et aux conceptions premières, afin d’essayer de clarifier les choses, de dépasser la confusion et de déterminer des étapes et des priorités dans la recherche de solutions concrètes. Nos réflexions sur l’islam commencent souvent à partir de nos analyses ou de nos perceptions des problèmes rencontrés sur le terrain. C’est peut-être suivant la méthode inverse qu’il faut procéder. Appréhender les notions et les principes, puis les confronter très pratiquement avec le réel et ses défis. C’est ce que nous nous proposons de faire dans le présent ouvrage.

Il s’agit pour nous de commencer par le commencement : quelle conception de l’homme trouve-t-on au cœur du message islamique ? Comment déterminer « l’humanisme de l’islam », pour reprendre le titre de l’ouvrage de Marcel A. Boisard1 ? Cela nous permettra de parler du rapport au divin, du sens donné à la vie, aux autres religions et spiritualités, à la relation au cosmos, à la nature, etc. Il est impératif de revenir à ces principes fondateurs si l’on ne veut pas s’enliser dans des débats sans fin sur les incompréhensions, les excès et les extrémismes. Il s’agit d’une introduction simple, je dirais sereine, aux fondements de l’islam et de son message. Cette étape nous paraît être le passage obligé pour toutes les femmes et tous les hommes, musulmans ou non, désireux de comprendre, de dialoguer, de vivre ensemble et de changer, ensemble également, ce monde pour le meilleur.

Dans une deuxième partie, nous poursuivons ce travail de défrichage terminologique en discutant des deux notions centrales de shahāda (témoignage) et de sharī‘a (voie) en islam. C’est armé de ce bagage que nous pouvons pousser plus loin la réflexion sur la spiritualité musulmane et ce qu’elle exige de réflexions, de compréhension, d’effort (jihād) et d’engagement. Ici encore, il ne faut pas manquer cette étape qui consiste à rappeler les fondements avant de nous engager sur une réflexion sur la situation des femmes et de leur libération, laquelle s’impose au-delà des carcans littéralistes et culturels. Il en va de même concernant la question de la culture et de l’esthétique, comme de l’engagement social. Nous traiterons de toutes ces questions dans un souci de mise en perspective théorique, sans oublier la prise en compte du réel et des vrais problèmes auxquels sont confrontés les musulmans de nos jours. La résistance et la réforme sont ici les maîtres mots sur la Voie.

Notre troisième partie se concentre sur une question de première importance aujourd’hui. Alors que l’on entend partout parler de jihād et de guerre, qu’en est-il de la conception islamique de la paix et de la guerre (jihād-qitāl) ? Comment circonscrire les contours d’une éthique de la guerre en islam ? Nous nous sommes penchés sur ces questions afin d’en éclairer la compréhension, mais aussi pour répondre aux conceptions erronées et folles défendues par certains groupements islamiques (comme Da’esh et le soi-disant « État islamique » en Syrie et en Irak), qui promeuvent la violence et le meurtre sans aucune légitimité. L’éthique islamique de la guerre répond à des conditions strictes et le jihād est une résistance dont l’objectif doit être la justice et la paix, non la violence et la terreur. Nos jeunes et nos moins jeunes doivent se libérer de ces visions manichéennes et dangereuses, accéder à une compréhension plus juste et plus approfondie de la tradition musulmane et de son message, qu’il est de notre responsabilité d’exposer sans nier la légitimité de la diversité des interprétations possibles, tout en étant très explicite sur les interprétations et les idéologies clairement anti-islamiques en ce qu’elles trahissent tous les fondements de l’islam. La diversité des opinions et l’absence d’une autorité centrale en islam, sunnite comme chiite, ne permettent pas de justifier l’injustifiable, l’horreur ou le meurtre caractérisé. Ce que font certains musulmans au nom de l’islam, en Syrie, en Irak, en Afrique ou ailleurs, en tuant des innocents, décapitant des journalistes, en exécutant sommairement des civils, tout cela, disons-nous, doit être condamné fermement. Un retour aux sources nous en convaincra sans l’ombre du moindre doute. Le message de l’islam reconnaît la légitimité de la lutte armée dont l’objectif est de résister à l’oppresseur dans le but d’établir la justice et la paix. En sus, même la légitime défense doit obéir à des conditions qui déterminent un code éthique en situation de guerre.

Notre quatrième partie s’intéresse aux Occidentaux musulmans et commence par mettre en avant un principe : rien ne peut cautionner une mentalité victimaire chez des individus qui se plaignent et blâment autrui. Tout commence par soi, par sa propre prise en charge comme sujet de son histoire, conscient de ses responsabilités autant que de ses droits, avec pour objectif de contribuer au bien-être général et de devenir une valeur ajoutée dans les sociétés occidentales. Ainsi, il faut commencer à comprendre le message islamique à la lumière du contexte occidental, puis chercher à développer une vision, des priorités, une méthodologie et des partenariats avec les concitoyens occidentaux d’autres confessions ou sans confession. Il ne peut être question de demeurer passif et/ou de s’isoler : l’expérience historique des Occidentaux musulmans doit leur apprendre le renouveau de leur lecture des textes, la réforme de leur intelligence, la compréhension de l’Occident (avec son histoire, ses mémoires, ses cultures, ses acquis et ses traumas), le sens de la contextualisation et des priorités. Beaucoup de choses positives sont observables sur le terrain, dont on entend peu parler ; elles contribuent pourtant à un renouveau qui bientôt sera plus positivement visible en Occident. Pour autant, il ne s’agit pas de devenir des musulmans invisibles, acceptés et tolérés grâce à leur invisibilité ; il faut bien plutôt changer les modalités de cette visibilité, qui doit être la visibilité de la spiritualité, de la compétence, de l’éthique, de la justice, de la solidarité et de l’empathie. Les chantiers sont importants et les responsabilités multiples. Il appartient aux musulmanes et aux musulmans de se prendre en charge et, contre tous les rejets, tous les racismes et l’islamophobie ambiante, de s’engager sur le long terme, avec patience et détermination, à la lumière d’une vision et de finalités claires. Cette révolution silencieuse est d’ores et déjà en marche.

Il reste qu’il faut aller plus loin aujourd’hui en termes de pensée critique, autocritique et d’engagement. Nous parlons d’une véritable révolution intellectuelle, copernicienne, par laquelle on comprenne que le problème réside d’abord en nous et qu’il nous faut remettre de l’ordre dans nos esprits et nos consciences. Trop de femmes et d’hommes assistent, impuissants, à la critique et au rejet et finissent par s’isoler ou par nourrir un sentiment d’altérité au cœur de l’Occident. De la sorte, ils confirment les thèses des partis d’extrême droite et de tous les racistes, dont ils font le jeu, selon lesquels les musulmans ne sont pas complètement français, belges ou américains, en un mot jamais tout à fait occidentaux.

L’appartenance n’est pas un cadeau que l’on nous offre sur un plateau, ce n’est pas même un passeport que l’on obtient, c’est un sentiment, un ressenti, un cœur, un goût que l’on doit nourrir au gré de nos engagements, de nos dialogues et de nos espérances. Le sentiment d’appartenance exige un « sujet citoyen » (avec une éthique citoyenne), conscient, engagé, au service de sa collectivité, car c’est ici que se vit sa vie et que grandiront ses enfants. C’est cela qu’il faut développer, avec le souci permanent de contribuer, d’être une valeur ajoutée qui, avec le temps, relève et gagne ce double défi : accéder pour soi à la confiance et à la sérénité, offrir la justice et la solidarité à autrui. Ces défis se gagnent avec le cœur autant qu’avec l’intelligence ; ils exigent la dignité et la justice, mais ne sauraient être sans empathie ni compassion. Pour les musulmans comme pour leurs concitoyens, il s’agit d’une expérience de la réconciliation entre nos valeurs et notre agir avec, toujours, cette humilité de reconnaître nos contradictions et de chercher, chaque jour davantage, à mieux les gérer et les dépasser.

Les spiritualités nous y invitent, notre rationalité nous le commande et les manquements de nos sociétés nous le rappellent : nous sommes ce que nous faisons de nous-mêmes et ni Dieu ni aucun autre coupable ne saurait nous absoudre de nos démissions.



(Oxford, octobre 2014)

___________________

1. Albin Michel, 1979.




PREMIÈRE PARTIE


ISLAM, CONCEPTION DE L’HOMME
ET HUMANISME



Pour pouvoir aborder l’islam à travers une compréhension saine et apaisée, une thématique progressive est ici proposée qui met en évidence ses éléments essentiels. Ces derniers reposent sur un message déterminé par la relation avec le divin et fondé sur une conception de l’homme très spécifique.

Nous nous arrêterons d’abord sur la définition et l’explication d’un certain nombre de concepts, au premier rang desquels on placera le mot islām. Cela permettra de mettre en évidence, par le biais de la réflexion autour du Créateur, un certain nombre de considérations sur la conception islamique de l’homme. On comprendra de la sorte combien les deux conceptions sont intrinsèquement liées.

Ces définitions s’imposent tant il est vrai que l’on oublie trop souvent que les mots employés n’ont pas forcément le sens que l’on pensait vouloir leur donner. Nos définitions peuvent être différentes, elles peuvent parfois s’opposer ; il semble donc nécessaire d’être très clairs et très exigeants sur la formulation et sur les terminologies employées tout comme sur les nuances qu’elles peuvent comporter. Ainsi, si la question de l’homme est très souvent abordée, elle mérite néanmoins une définition claire car le regard que l’on porte sur l’humain varie en fonction de notre compréhension, de notre tradition, de notre culture. On s’aperçoit que même dans les traditions proches – comme les traditions juive, chrétienne et musulmane, relevant toutes les trois du monothéisme –, la conception de l’homme s’articule, se comprend, s’approfondit, se médite différemment. Aussi un élément apparaît-il déterminant pour l’avenir du dialogue : il s’agit de retrouver le sens de la nuance, de la complexité et de l’approfondissement de concepts qui semblent souvent faussement évidents. Un autre terme central de la tradition musulmane sera également abordé : celui du cheminement ou de la progression qui définit l’humain dans la vie et le temps.

Notre conclusion s’intéressera encore à deux notions fondamentales de l’univers islamique : le savoir et l’amour. Le savoir est incontournable, cela va sans dire, mais il est également impératif de montrer la centralité de l’amour en islam. On le rappelle trop peu (au point, parfois, de donner l’impression que c’est une dimension secondaire de l’islam), mais c’est dans l’amour que s’accomplit réellement l’accès au sens et à la présence du divin.




1 
Quelques concepts clés

On utilise certains concepts comme si leur sens était défini et acquis de fait. Or des termes aussi coutumiers que islām, Allāh, « noms divins », etc., ont parfois un sens très spécifique, voire sont polysémiques comme nous allons le voir.

Don de soi et paix

Le terme islām vient de la racine arabe salama qui comporte deux orientations importantes. La première est l’acte de soumission, au sens d’offrir son être, c’est-à-dire la reconnaissance par la conscience de l’homme d’un Être au-delà de tous les êtres, d’un Créateur, Un et Unique, auquel la conscience reconnaît la préséance sur toutes choses. Il est un, il n’y a pas d’autre Dieu que Lui. Il est au-delà de tout ce que l’on peut imaginer.

La seconde orientation de ce terme – sur laquelle on n’insiste pas suffisamment – est la dimension de l’accession à la paix que l’on perçoit dans le mot salama, salima. Dans la tradition musulmane, nous avons l’idée de nous prémunir, de nous protéger ou de mettre un terme à tout ce qui peut nous perturber afin d’accéder à l’état de paix intérieure.

Ces deux orientations sont intrinsèquement liées et définissent justement et pleinement le terme islām. L’une accompagne l’autre, elles se complètent et fondent l’homme dans sa dimension essentielle, celui d’être de cœur, d’intimité. La reconnaissance de Dieu par l’homme lui procure la paix intérieure. Il y a bien cette idée de la relation à la transcendance qui, en ramenant l’homme à la vie intérieure, lui procure immédiatement la paix. L’islam signifie en fait « entrer dans la paix du Divin par le don de soi ».

Une tradition musulmane met en évidence que Dieu a quatre-vingt-dix-neuf noms – même s’ils sont en fait bien plus nombreux. Parmi eux, on retrouve as-Salām, la Paix. Dieu est la Paix, et Il nous enjoint par cette qualification entière, totale et parfaite de cheminer vers cet état de paix intérieure. Or l’homme n’aboutit à cette paix que lorsqu’il est en mesure de reconnaître ce qui fait l’essence de son âme, lorsqu’il est en phase totale avec son être originel par la reconnaissance du divin.

Que dire de Dieu ?

Il nous faut aussi définir clairement la conception islamique de la religion qui diffère quelque peu de la conception chrétienne : la religion ou la religiosité n’est identifiée ni par un prophète ni par une règle. L’islam se présente comme un acte de foi, c’est la reconnaissance d’une adhésion consciente à l’Être suprême. Appréhender la dimension du Transcendant signifie se libérer de toute manifestation du contingent. On retrouve ici l’idée de la reconnaissance de l’Unique pour se libérer de tout ce qui relève des contingences de la vie ; reconnaître qu’Il est, c’est se libérer de toute soumission à ce qu’Il a créé : influences des êtres humains, modes, tensions personnelles, émotionnelles ou matérielles. L’islam, donc, se définit par cet état de reconnaissance.

Quand, au XVIIIe siècle, certains penseurs comme Montesquieu ou Voltaire commencent à s’intéresser à la question de l’islam, on les entend parler de « Mahométans ». Cette appellation en soi est une grave erreur car elle fait référence, par analogie, à ce que l’on connaît pour le christianisme et le Christ. Or, dans la tradition musulmane, on se réclame d’un acte de reconnaissance du Créateur de tous les hommes, et non pas d’un être humain, même s’il est notre modèle, même s’il est celui qui va nous permettre de nous rapprocher de Dieu. C’est un aspect fondamental, car ici le rapport du Créateur à sa Création est déplacé et se différencie de la conception chrétienne.

Certes, ces aspects peuvent paraître secondaires, voire des évidences, mais il faut savoir les dire avec force surtout dans l’espace occidental, dans un contexte qui a en quelque sorte enraciné dans l’inconscient collectif des représentations faussées qui remontent parfois au Moyen Âge.

Sans les citer de façon exhaustive, il se trouve un certain nombre d’exemples qui mettent en exergue les fausses compréhensions et les amalgames qui ont eu cours tout au long de l’Histoire. Par exemple, un penseur aussi brillant que Chateaubriand a pu écrire que le dieu des Arabes était Allāh comme s’il était spécifiquement le dieu des musulmans ou des Arabes. Or Allāh est la traduction du mot « Dieu » en arabe. En français, nous dirons donc Dieu et non Allāh – et ce même s’il y a des personnes qui continuent quand elles parlent français ou anglais de dire Allāh pour mettre en évidence la spécificité du nom à partir de la langue arabe. Les chrétiens coptes en Égypte disent Allāh pour parler de Dieu, car il s’agit du mot employé dans leur langue ; un anglophone, quant à lui, dira God. Ainsi, tout est question ici de traduction, et non de pluralité de dieux spécifiques aux civilisations ou aux peuples. Il est un Dieu Unique et Son appellation varie selon la langue usitée.

Pourquoi cette nuance paraît-elle si importante ? Parce qu’une fois sorti de cette règle linguistique on sort du clivage de l’altérité. On dit des musulmans : « Ils disent Allāh comme s’Il était leur dieu », alors que la tradition musulmane tend à montrer qu’Il est Un et qu’Il est le même pour tous les temps, pour tous les peuples : Il est Celui qui a parlé à Moïse et qui a accompagné Jésus, de même qu’Il a créé les êtres humains et a établi le cycle des prophéties. Ce Dieu est unique et n’a aucun associé : c’est le sens du tawhīd qui fonde l’exigeant monothéisme islamique. Cela marque – on doit le souligner – une différence par rapport à la tradition chrétienne qui reconnaît trois hypostases à Dieu, lesquelles fondent le mystère de la Trinité.

Si l’on veut faire l’effort du dialogue et du rapprochement interreligieux, il apparaît préférable d’établir ce dialogue dans l’exigence et la reconnaissance des différences. La Trinité est une représentation qui recèle un aspect mystérieux et elle ne peut être en soi totalement réductible à l’approche rationnelle. Sans y voir une marque de dénigrement, il faut plutôt comprendre que reconnaître cela est une marque de reconnaissance de cette différence et de respect de la croyance chrétienne. Dans la tradition musulmane, la notion de Trinité est absolument absente. Il est Dieu dont la marque particulière réside dans le fait que rien ne Lui ressemble. Rien à partir de notre intelligence, de notre imagination ni même de nos rêves ne peut Le représenter. Il est Celui qui est Le plus Savant et qui entend tout ce qui peut être entendu dans sa totalité, au-delà même de notre entendement.

On trouve donc ici l’affirmation de la perfection de Dieu, mais aussi – et il est nécessaire de le souligner – l’irréductibilité de cet Être à l’intelligence humaine. Dieu est parfait et illimité dans Sa perfection, ce qui le rend inaccessible à notre intelligence limitée. On pourrait alors se poser la question de savoir comment parler de Lui s’Il n’est pas accessible à notre entendement ; la tradition musulmane se veut encore, à ce niveau, très exigeante : on ne peut dire de Dieu que ce qu’Il nous a dit de Lui-même. Dans la tradition biblique, on pourrait illustrer cela par la question de Moïse : « Qui es-tu ? » et Dieu de lui répondre : « Je suis Celui qui est. »

C’est une dimension de l’Être dans son absolu mais qui ne se réduit pas à la définition de l’intelligence humaine, ce qui donne immédiatement au cœur et à l’intelligence une marque d’humilité par rapport au Créateur. L’homme ne peut s’approcher de Lui que par ce qu’Il a dit de Lui-même, mais jamais l’humain ne pourra Le saisir ni Le définir dans Son absolu. Après Allāh, le deuxième nom mis en évidence dans le Coran est ar-Rahmān, que l’on pourrait traduire par « le Tout-Miséricordieux » ; cependant, ici encore, Dieu nous donne un nom, une qualification qui permet à notre intelligence de nous orienter vers Sa compréhension sans jamais en circonscrire totalement ni parfaitement la définition. Nous connaissons, par exemple, la notion de générosité dans le sens humain ; un homme peut être généreux et on peut le qualifier ainsi s’il possède cette qualité, mais Dieu, Lui, est Le Généreux au-delà de toutes les générosités imaginables.

Notre intelligence nous mène sur un chemin, mais elle ne définit jamais parfaitement l’Être qu’Il est au-delà de toute perfection concevable ; elle nous oriente seulement vers le chemin de ce qu’Il est. Notre foi, quant à elle, nous approche de la compréhension et nous donne davantage de proximité par un travail de méditation intérieure et d’initiation. Dans les traditions mystiques, notamment le soufisme (tasawwuf), il existe cet exercice de la répétition des Noms de Dieu afin de s’imprégner, comme le disent certains soufis, de la portée de Son nom pour s’affranchir spirituellement dans Sa réalité, sans jamais, encore une fois, Le circonscrire intellectuellement.

Nous pouvons aussi citer l’autre nom de Dieu le plus souvent répété dans la psalmodie coranique : ar-Rahīm (Bismillah ar-Rahmān ar-Rahīm). Si les deux noms ont la même racine, celui-ci comporte une nuance en termes de don de la miséricorde : Il est Le Miséricordieux dans la totalité de la miséricorde contenue dans Son être (ar-Rahmān), et Il est Celui qui dispense cette miséricorde au-delà de toute générosité imaginable (ar-Rahīm).

Donc Dieu s’offre à l’homme au travers de Ses noms pour lui permettre de L’approcher sans qu’il puisse avoir la possibilité de L’atteindre ni l’orgueil de Le définir ou de Le défier. Dans ce principe relationnel, la notion d’humilité paraît fondamentale. Il est Le Créateur (al-Khāliq), Celui qui donne forme à toute chose (al-Musawwir), Le Savant par excellence (al-‘Alīm), l’Absolu (as-Samad), l’Éternel (al-Bāqī). Il existe une liste de noms qui spirituellement rappellent Sa puissance et Sa perfection, mais Il a aussi des noms qui mentionnent Sa miséricorde, Sa sagesse (al-Hakīm), Sa douceur (al-Halīm), Sa bonté (al-Latīf) ou Son amour (al-Wadūd). Ces qualités orientent notre cœur et dépassent notre entendement. Nous ne possédons pas, dans notre construction intellectuelle ou émotionnelle, la possibilité de saisir la perfection ; nous ne connaissons que la perfectibilité, c’est-à-dire la possibilité de cheminer vers la perfection sans jamais l’atteindre vraiment.




2 
La conception de l’homme en islam

En comprenant clairement le rapport de la Création au Créateur, nous pouvons saisir plus justement la conception de l’homme dans la tradition islamique. Notre compréhension du Créateur posera alors les termes et les jalons de notre cheminement, le sens de la vie. Fondamentalement, c’est en s’éveillant à la conscience et à la connaissance de Dieu que nous pourrons saisir la définition de l’homme en islam. Lorsque Dieu a créé l’être humain, Il lui a insufflé cette reconnaissance originelle et innocente du divin, un souffle, une aspiration naturelle.

Comme pour la notion de religion, il nous faut être très clairs sur la terminologie employée et sur les définitions, pour éviter les approximations et les propos superficiels. Surtout quand il s’agit de présenter notre religion ou d’entamer un dialogue. Dans les sociétés dans lesquelles nous vivons, nous avons différentes traditions qui se mêlent, qui vivent ensemble, et nous devons, afin de leur demeurer fidèles, être très exigeants dans notre dialogue. Nous pouvons et devons accepter les différences, voire les oppositions ; mais nous devons donner la possibilité à autrui de nous comprendre, de nous connaître afin de saisir les éléments qui nous rassemblent et déterminer ceux qui nous distinguent. Or beaucoup font encore aujourd’hui l’économie d’un tel effort pourtant indispensable.

Souffle originel et lumière

La tradition musulmane se distingue par la définition qu’elle donne de l’homme parce qu’elle la situe dans une dimension différente des traditions juive ou chrétienne. Dans un verset de la sourate 7 du Coran (al-A‘raf, « Les Limbes »), la Révélation met en évidence une conception qui rassemble pratiquement tous les courants de pensée de l’islam parce qu’elle est première et essentielle. Comme on le sait, la tradition musulmane, tout comme les traditions juive et chrétienne, donne foi à l’acte créateur : Dieu a créé l’homme et la femme desquels descendra toute l’humanité.
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